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BULLETIN DU JOUR 
La cr ise ministérielle a éclaté à la 

t u le du vo le q il a repoussé la priorité 
du projet de lui relatif à t'organisâtiqu -
d u Sénat . O o anmdet en iffet, d e Vor-
sài l les que tous les miuiaUes ont douné 
leur démiss ion. Le maréchal a répondu 
qu'il ne prendrait pas de déci t ion i m 
médiatement eti l a demandé,hier matin, 
à ans ministres de se réunir A trois heu-

rËlvitiée pour s e c o n o rUtr, sur la 
. M . Buffet, M. de Broglie, M. 

-Paauuier, ->», T^nTtaTTIfM i 

r u é e avec le maréchal . 
U o e dépêche que nous recevons A 

rinsi&Dt nous fait connaître que d a n s le 
conseil teuu à l'Elysée A ti o is heures , 
le maréchal a déclaré qu'il refuserait 
d'accepter la démission du ministère 
jusqu'à ce qu'il aurait pu constituer un 
nouveau cabinet a r e c les é léments d'une 
msajyrité nouvelle . 

C'est l'attitude la plus correcte que 

Fut prendre le maréchal. Il dit ainsi A 
Assemblée : « Vous êtes toujours d'ac

cord pour renverser mes ministres et 
jan.ai» pour les appuyer; constituez une 
majorité et je prendrai «tors m e s minis
tres d a n s son s e i n . • S'il en eut ainsi , 
il e s t probable q u e le cabinet actuel res
tera longtemps aux affaires, car l'As
semblée n'aura paa d e sitôt une majo
rité . 

Tous les organes 4 e la presse consU 
lent , d'ailleurs* l a g r s v i l é d e la situa 
tioraanoéa p a r la veAede l 'Assemblée . 
Toulefoi*,la plupart font observer avec 
r s b o o que la crise , quoique survenue 
après le message , est purement m i n i s 
térielle . 

L'impression presque générale e s t 
que le dernier message d u maréchal de 
Mac-Mahou à l'Asaemblée expr ime dea 
idées justes au sujet de Ut priorité de la 
loi aur le Sénat e t d e la transmiss ion 
dea pouvoirs , mais que lea ministres 
ont eu le plus grand tort d e chercher à 
sa mettre à couvert derrière le chef de 
l'Etat en la faisant intervenir directe
ment dans la quest ion d e fixation de 
l'ordre du jour. On ne devait se servir 
d u nom et d e s paroles du Maréchal de 
Mac Mahon qu avec la cert i tude d'un 

M . T h l c M Jasaré BMU> l a d 
Le 1 " avril 1871 , M. Thiers, 

préaident du conseil dus ministres 
chef d u pouvoir exécutif, prononçait d 
vaut l 'Assemblée nationale les pàrol< 
suivantes : 
. . . . U n'y a rien qui a s révolu pli 
de voir des hommes, arrivés au pi 
abandonner tout A coup les doctrines qu' 
ont professes* toute leur vis,- et deanet . . 
spectacle démoralisant d'hemmee d'aUat qoi 
v l s s s i s l nsatteus» I— 1 1 u 11 a s a j a l b ont 
condamné cher les autres. 

Si M. Thiers pensai t réellement ce 
qu'il disait à la tribune il y a quatre 
ans bientôt, que d e fois il a e u occasion 
depuia cette époque d'être révolté con
tre lui m ê m e . 

L'Angleterre catholique vient d'être 
édifiée e t consolée par une nouvel le 
convers ion. Le Révérend Alfred N e w -
digate, frère du colonoel N e w 

ser à son confrère Ilkaatoa u n e 
dans laquelle it lui annonce aa résolu
tion de renoncer à son bénéfice et d'ea-
trer dans l'Eglise catholique romaine. 
Il a pris cette décision, a joutâ t il, parce 
qu'il est arrivé à la conviction intime 
que la seule véritable Eglise spostoli* 
que es t. celle dont Rome es t le centre. 

f l^e Révérend Alfred Newdigate était 
' jusque dans c e s derniers temps secré 

taire de la Société -pour la propagation 
: du l 'Evangile et de l'Association pour 
j l'extension de l 'Eglise, dans le diecèee 

de Lichfield. 

Le Times a consacré un leaàir au 
: -nouvel Opéra de Paria, et voici en 
; q u e l s termes il conclut : 
i Le nouvel Opéra n'est rien antre c»Vsss 
I qu'un* relique d* l'empire, et son IneagO' 
i ration est une résurrection des splendeurs 
1 i . X - i ^ l ^ w fsTmaf feus* aWnânmaan tan fsnwisÉsaÉ ——-•*-
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quel prix p**cunier en moral, rendaient 
, Paria centre de tous le* plaisirs. Il est a* 
j dernière expression d'une phase heureuse, 
I durant laquelle tous les attraits de la civi-
I lisation moderne, sans une seule de ses for

ces intérieure», se concentrèrent dans la ca-
j pttal* de la Fitnce. 

Ce que des observateurs 4a sauf-froid ne 
) peuvent pas s'empêcher de remarquer dans 

la cérémonie d'hier, c'est que, en dépit Ce 
tant de leçons, la France est encere acces
sible à la tentation, et que le génie du s* 
cond empire n'est paa encore mort. 

. a « s a « i s ^ - f t « , ' T i s / « a u . t « l L « l J 0 . J P ^ H 
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Derrière seita 
ssnnoaga vêtu ds 
une longue satin 

Après lui, des 
de héraut* d', 

tenanA-dtst* 
aaninesient 

du grand dignilx 
La lord maire, 

raierait en effet L 
de couleur blasa, 

quatre eh* 

à cheval, sort** 
d* topique* rou-
ornéss A* genir 
fanfare l'arrivée 

costume, *j*P»-
troiateme vmi(ure 

enrichis d'or, tral-
enfaes de lui, sur 

deux person-

à fr1 

et 

sjoéraide CaahaaH.rstogj a tenu à ,>ffir-

que future, joasia d'un Sénat f " 

Aaramblée, en 
a du message, malgré la 

ministre de rfaatérienr, s bru 
«nrope.alirané qn'etts n'eniendafl pas 
d i<.a(Uutiooanu septennat 

La aeaforilA centre la ss-e<ags et 
bisiè.c «ri évaluée A pin* de 
composés de r«xtia*ne dralte, 
de U draite. d* l'extrême 

que If. Dofaure ait été apueM 
de&c*. Il wrt question de i 
de la Bouillerie aun-effaires. Il 
ble qoa le rafalstèra actuel reafl 
an de la discussion aur" tes 
mêo. n* SA 

TfATfOl 

d* Vet-

l e a i i -

ftâ 

i or ; les derniers 
à la main, 
tçux A la Préfecture 

aaeuH, présst, en-
jnairee de la Prè-eb 
commerce par M. 
et MM. lea juges 

adressé an lard-
s : « Milord, la 

st prawadé 
te des Visites 

tels que 
îmeros d* Paris 
honoré de rece-

ntant lapine 
la métropole de 

t de* rsla-
i deux paya 
prosaériU.et 

K̂  

Nous rendons justice au talent, à la grâce 
et au génie de* Français ; mais il est ina-
postiblo de réprimer un certain sentiment 
de regret et de tristesse, A la pensés que la 
sensation la plus universelle et la plua pro

succès , et tout indiquait, avant l'ouver- i fonde qu'on ait ressenti* à Paris, depuis 
tare d e la séance,qu'on allait au-devant | Sedan, provient de l'ouverture du nouvel 
d'un échec certain. Lea ministres de 
vaient savoir que , dans la réunion d u 
centre gauche , MM. Léon Say , Casimir 
Périsr et Waddington , n'avaient pu dé
terminer la réunion à voler ia priorité 
d e In loi sur le Sénat ; dès lors, la partie 
était perdue et la plua s imple prudenco 
commandait de ne pas lire le m e s s a g e . 

Opéra. 

V U 1 t e d u Lnrdl M a i r e :*le • .nsntrem. 
A U TRIBUNAL D S C O U W I I C I D S P A X I S . 

Avant-hier le lord maire de Londres, ae-
compagne dea shérifs de Londres et du 
comté d* Middlesex, s'est rendu en grande 
pompe à la Préfecture de police et au Tri-

;ï*e^e££ 

et trois 

veto* delà livr 
ayant de longues < 

Les visiteurs • 
d* police par M. 
tourée des haut 
facture ; au 
le président du 
consulaire* en i 

M. le 
»»ire 
France, après 
ment keureu 

vous.. Le 
•s trouve partieul: 
voir dan* ron 
éminent du < 
1 Anale tarra 
liens 
contribue puii 
la lutte pari ' 
roaié'qiieiioa, 
la seul* 
eABaraa 
civHisss. 
remercie d* l'hoaneur qu'il doit A votre 
courtoisie et mention sera faits de voira 
visite sur le registre de ses délibération*, 
afin qu* le souvenir en «oit perpétué. 

Le lord-maire a remercié M. le président 
Daguin dans lea termes les plua gracieux, 
et lui a témoigné une grande satisfaction 
de l'accueil qui lui a été fait. 

ra> • 

LETTRE DE PARIS 
(CoL'.eapandance particulière du JearasZ 

it JlomUnn.) 
Paris, 7 janvier 1875. 

Noua marchons. Le vote d* la séance 
de hier, malgré le Message par lequel le ma
réchal de Mac-Mahon se prononçait timide
ment en faveur du -septennat impersonnel, 
1* vote d* hier a mis fia au septennat,comme 
institution. L'Assemblée veut en finir avec 
le provisoire et s* prononcer enfin sur la 
question de monarchie ou de république. 
Le maréchal de Mac*Mahou, d'api es la solu
tion qui sera acceptée, pourra rester encore 
plus ou moins longtemps au pouvoir, soit 
comme régent ou lieutenant général, soit 
comme président, mais il n'y aura plus de 
septennat. 

aâaahi.l de< la 
gauche républicaine, de la pins grande par
tie du centre gauche et enfin du groupe bo
napartiste. 

Le maréchal a do faire connaîtra aujour
d'hui, à trais heures, s'il acceptait U démis
sion des ministres. Il est drfflcue qu'il en 
•oit autrement, après u n votansjasi casse-
téostiqu*. 

Mstntensnt. 
de V . Thiers 
le- eh AU de l'Empiré : Il n'y a pins uns 
seule faute à commettra- * 

La seeende délibération sur les cadras de 
l'armé* devra Atre terminée, suivant tonte 
probabilité , dans uns qutnsaiae de 
la grande batafUe sur Ueaeix A Adi 
la Monarchie où la République, A' 
la tmasmiasion des pou voira, s'engagera 

" ir. La nos 

le cas de répéter U met 
à Napoléon III, la veills d« 

F L a lecture «U naoeès^vartnl ne donne lien 

L'AanaaddWadepto*ansjdahsA piosiamn 
Moieta de loi d'intérêt local et passe à la 
discussion d'un projet ouvrant au ministère 
de l'instruction publique, des cultes et des 

^Jdlt ne 300 000 franas 
pour la conservation des monuments histo-
baaux-arta, 

M. Oui-

la —sonde quinzaine de janvier. 
aainlarare devra êtra formé en vue as cette 
lest* et «voir fait son choix. 

Le maréchal Je afae-sUhaa deit foraasr 
un ntinistara qui sera franchement ou sao-
nsrahist* on républieam. Le temps dss équi
voques et des expédient* est pesai. 

Les répabUemia*' e* lm^rsdmeax essaient 
enx le maréchal de Mae-Mahon. 

/Vssssû* dit, es matin, au 

reaaarqaé, s 
lésiibflsslss 

aé, sans dauts, le sein 
qaa «en* Ma rapuw ans entendus 
déniera sssneeTV. LahouUyeotM 

IMàust , ont nus A n e peint 
sa personne et non autevit * 
sraaf Impisliusmiul 

par la cabiaet des doublure* d* M 
f i l a . * -

M. U maréchal de MacMahan 
t-il dans le ' pMge ou son honneur même 
périrait ? Nous le saurons bientôt par la 
composition du nouveau ministère. 

Le maréchal a été nommé, le SA saai,ehef 
du Pouvoir Exécutif par une mai alité mo
narchique et pour empêcher M. Thiers 
d'imposer la République à la France. Puis
que la question de la Monarchie ou de la 
République va être pesée, la loyauté du 
maréchal l'oblige à composer un ministère 
qui soutiendra sincèrement, énergiquement 
la cause de la Monarchie. 

On annonce que M- le duc d* Broglie est 
•n train d'avoir des conférences avec le ma
réchal et plusieurs membies de la droite et 
du centre droit, dans le but de composer un 
nouveau ministère. Si M. le duc ds Bro
glie comprend bien la situation créée par la 
vote d'hier, il doit définitivement renoncer 
A son utopie du septennat comme institu
tion. M. le duc de Broglie devra se rappeler 
le beau discours qu'il a prononcé en faveur 
de la Monarchie contre fa proposition Casi
mir Perler et ne s'associer que des collègues 
dévoués au principe monarchique, kssns 
arrière-pensée, sans esprit d'intrigue, sans 
ambition personnelle ou de coterie. 

rlijfss 
Ce projet de loi, combattu par 

chard, e*t adopté. y ' _ ' 
n . OASix>nan damsadé o » la «^aensara 

s'ajourne A; lundi. A çanss A* ^a situation 
pis i sasnt du vois i Â p - ' , 

M. s . NCABD rapliqo* que c *»V la geuver-
nameat qui a créé,ostpe situation. 

L'oratsur ajoute1 que par l'épuisanjeat de 
l'Assemblée et de ass travaux, il ne s*op-
Ianse pas A l'ajournement, à la rondiUonque 
e irouvêrnemeat trouvera d'ici A lundi une 

capable de contonUr tous les 
(AppUudiraer riras A gau-

ât7-nu OAVAjsntn, aeeuàl^^MOMd de se 
plaire au déssrdra et repousse l'araaffneaaant 

Une diseutaion a'eégag*entr* MM._B«-
rengèr, Baaagnen.. Hatvé A s a u s y et-Lapera. 

La propeeTtion de M. Gastonde est reje
té*. A ' • ' • 

Une discussion a'engaga sur la fixation 
ds l ' o j a s ^ u W o u r d é . l a ,pxocbaine séance. 

M. TraAjsD «ssnand*. pourquoi las minis
tre* ne sont pat à ^eur banc, et Pourquoi 
le gouvernement ne fournit pas d explica
tions. _ 

M. BAXAOSOK, «oua-sectéiaire d'Etat au 
ndoraaara de la JusUce, répUqUe qu'il y a 
une criai ministérielle et non pas une crise 

'r*'sanrt o»pôie ul^'lïropéaWèn j S r ^ 
tant que toute nomination émanant d o n 
aainistan» dsmisaioonafre ou révoqué ne sera 

I 

valable que lorsqu'elle surs n^a la sanction 
du successeur du mhùa*re démissionnaire. 

L'orateur demande r urgence, "qui est 
mise aux voix et repoussé*. 

La proposition de M. Hervé de Saisy est 
renvoyée à la commission d'initiative parle
mentaire. 

La séance est, levés A4 h. 15. 

VOBMATtON D S S n U R S A U X . 

1er bureau : M. DampUrre-d'Hormoy, 
président; M. Vente, secrétaire. 

t e bureau : M. Amédéa Gayot, président; 
M. Danelle-Bernardin, secrétaire. 

3* bureau : M. l'amiral Saisset, présidant; 
M. Talion, secrétaire. 

f.e. bureau : M. le général Frébault, pré
sident; M. Roucaut, secrétaire. 

6e bureau : M. de Rémusat, président; 
M. Ernest Picard, secrétaire. 

7e bureau : M. Raudot, président; M. 
Lacazea, secrétaire. 

Se bureau . M. Daru, président; M. Du-
breuil-8aint-Germain, secrétaire. 

9e bureau : M. Laboulaye, président; M. 
Lefébure, secrétaire. 
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VESCLAVE 
3 . D E LA L A N D E L L E . 

X I V . « a caawTxa XT u r o i n i . 
(SuiU; 

De la tète et d u cœur I murmura Vic
tor, dont lea yeux roulaient dea l s rmes . 

— Du courage, enfant, dit Urbana 
d'un ton affectueux; paa d'inquiétudes, 
co i s tranquille, tu aeraa traité avec la 
p lus grande douceur. 

— C'est convenu, ajouta bonnement 
don Ciprian, le docteur n o u s l'or* 
donne . 

— Parfaitement! reprit la docteur qui , 
l'eximinant avec attention, conatalait le 
mieux physique, et atribuait A bon droit 
au moral l'accès d e fièvre d e Yoyo.Tou-
tes les blessures sont cicatrisées, la 
maigreur d iminue , il a pris d e s forces, 
et m ê m e , sans cela, bon pouls no pour
rai t battre comme je le s e n s . La mal est 
moral , voua dis j e . Sachez ce qu'il d é 
aire, et donnez* lui ce qu'il demandera . 

— N o u s ne lai refusons rien, dit don 
Ciprian. 

-<— Tu entends , mon petit Victor, 
ajouta Urbena d'un ton caressant. Vic
i e r , tu voia q a a noue savons ton nom 

i sssaaesssaBBOÊÊitmeÊÊBmaesmmam 
d e baptême. Je voulais être ta marraine, 
mais puisque tu eachrét ien , je te revau
drai, par autre chose , m e s premières 
intentions envers to i . N o u s voulons que 
tu so i s heureux. Que désire-tu? Epan
che-toi sans crainte. 

A son nom de Victor, le jeune e s 
clave avait tressailli; mais, prévenu 
à temps par Nièvé , il s e coneéuta de re
mercier s e s maîtres d e s so ins qu'on lui 
prodiguait . 

— Du calme d'esprit, mon garçon,dit 
le docteur avant d e sortir; dana peu de 
jour tu seras sur p ied . A d i e u l . . . 

Dès que Rita lui eut été amené par 
N i è v é : 

— Elle sait que je s u i s chrétien, et 
elle m'invitait è m'épancher l ibrement , 
dit Victor avec un trouble extrême. 

— Et qu'as-tu osé dire? s'écria Rita 
non moins troublée . 

— Rien encore, car je t'attendais avec 
un mélange de crainte et d'espoir. 

X V . LB GAGE A DRAGUER 

Rita, bien quelle eût raconté tout ce 
qui s'était passé à Ténérife entre son on-
cla et la vieille de Tornaz^za, parvint 
à ranimer toutes les espérances de Vic
tor, car, de son côté, il lui avait fait le 
récit de son escapade nocturne : 

— Caliato ne t'espionne plus , nous te 
gardons et tu peux écrire eat.s crainte 
d'être surpris . Au besoin , je cacherais 
ta lettre que je parviendrai bteu certai
nement A faire partir. 

— En véritél s'écria Victor. 
•m- Mon oncla m'a donné que lques 

piécettes pour mea aumônes , et Nièvé , 
que ma tante m è n e parfois à la vi l le , a 
déjà eu l'occasion d'y mettre dea lettrée 
A la poste. 

— O bonheur 1 je m e reprends à vi
v r e . 

— Rétabl issez-vous, cher Y o y o , d i t 
Nièvé ,désormais en liera dana lea con
fidences, c'est vous-même, je v o u s le 
d i s , qui ferez votre commiaaion. . 

— Assurément , ajouta Rita en tapant 
dea mains avec une joie enfantine. Les 
Héraldoa et lea Solaatron no marchent 

jams i s sans leurs esc laves de luxe ; ma 
tante voudra faire c o m m e e u x , et, s a n s 
ton absence et ta maladie, revêtu de ton 
cos tume d e page, tu serais sans doute 
allé déjà p los d e dix fois à Téror. 

— Allons 1 c'est encore mon impa
tience qui a tout retardé I 

— Mon Dioul oui 1 Mais nous som
m e s débarrassés de Caliato; mas parents 

Î
ui ont eu peur de te perdre,sont mieux 
imposés envers toi ; on m'autorise, on 

m'engage A te perler. Il est vrai que 
c'est pour que je t'arrache tes aecrots, 
e t voici maintenant mon embarras : Que 
répondre è ma tante? 

— tl me semble , di t Victor, que tu 
devrais au moins laisser entrevoir la 

. vérité. Je ne s u i s pee plus de la Marti
n ique que du Maroc ; Cornibolo, dont 
le vrai i om est Z-irbAn, n'a jamais ha
n t é ûV. m o i . S t n uu-usunge ne mérite pas 
\\ua de cobfiauce que ceux «ics Torn<«zo; 
ei tous lea tabellions du mende ne peu' 
vent faire que le certificat d'origine,qui 
ca lme ras scrupules de don Ciprian,ait 

l'ombra d u bon 
' — S i je m'avisais da parler ainsi à 

ma tante, dit Rita, j e l' indisposerais 
s a n s le moindre avantage pour toi . 

— Que dire a lors? 
—C'est ce que je m e demande; ms i s il 

y a encore u o e autre quest ion, cel le d e 
ton marronnage. 

— Depuis le moment où j'ai senti la 
cobra-judas entre m o n bran gauche et 
mon cœur, jusqu'à celui o u , chez le 
docteur Boetigo, j'ai frémi à la v u e d e 
Caliato, je ne sais ce qui m'eat arr ivé . 

— Quoi 1 cinq ou six mois sans un 
souvenir 1 

— Pas précisément ; mais tout ce que 
je crois me rappelèrent tellement confus, 
tellement at roche ou bizarre, que je n'y 
conçois r i en . Il m e semble q u e j'ai 
rêvé. 

— Tu ne sais paa qui t'a conduit chez 
le docteur? 

— J'ai appris ici que ce sont dea mar* 
cbaads . 

— Tu ne sa i s pas qui t'a blessé e t 
laissé pour mort?' 

— Nonl 
Rita, N ièvé , Victor lu i -même, ne 

comprenaient rien A cette absence d e 
mémoire . Ici, par conséquent , pour ré
pondre A sa tante, la fillette qu'elle in
terrogeait chaque jour n'eut aucune* 
raeot besoin d'user de reiic«nce: 

— Quel mystér ieux petit être! s'écria 
Urbaua contrariée par trop d'oquivo-
cuea. Qh! que c'est bien I s l'indice d e 
tes habituqes d'esclave! Toujours s e 
taire oïl mentir; tromper l es maîtres, 

BBaB*saTsTanmT*a?BBBS*nj*̂ ^ 
que l le que soit leur b o n t é . Ah! 
lea ordonnances d u docteur Bostigo, j e 
saurais b ien le contraindre è m'avouer 
l'emploi de s e s six mois de marronnage. 

— U assure qu'après la nuit d u ser
pent il ne ae souvient da rien d e précis . 

— Autre rusai 
— J e n'en vo is pus le motif.ma tante, 

puisqu'i l avoue aana détours qu'il fabri
quait une espèce de radeau pour s'éva
der par mar. 

— J e su i s outreel Ohl m a patience s a 
lasael 

Rita était inquiète à bon droit après 
d e semblables bouffées d'humeur; mais 
une heureuse diversion résulta tout à 
coup d'une idée suggérée par la douce 
Nièvé : 

S i petit Victor qui avait inventé le 
tacot A vo i les , dit-el le, trouvait quelque 
moyen de retirer d u puits l'argenterie 
da m a d a m e , il réparerait aiuai s e s s e u l s 
tort a l s'en applaudirait sans doute quel
que jour. 

C e n t évident! repartit V i d e r , merci 
d e m'y foire penser! 

Et après y avoir réfléchi : 
- r Je réussirai, oui, ja l'espère bien t 
Il y eut A oaa moto u n e explosion d e 

joie dana U chambrette d u convales
cent; après quoi , Rita courut chez s a 
tante : 

— Yoyo, lui dit-el le, a été embarqué 
aur i a Zéphyrim* beaucoup plua long
temps que ne « o i t la Tornazaaa. Il y 
aurait fait tout u n apprentissage d e ma
rin: e t de même qu'au Cascajar, U n s » 
an foùru dan oordee et l e roeÈe, ainsi i l 


